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PROLOGUE


	 

	Pardonne-nous ainsi nos péchés,

	ô Toi qui comprends nos peines

	et permets-nous ainsi de vivre…

	J


	e suis l’Ashura, la reine des Démons.

	J’ai souvent cru qu’un jour, toute cette haine cesserait d’encombrer mon cœur, mais j’avais tort. Aujourd’hui, alors que je sens que je vais mourir, je ne vois toujours au fond de mon âme qu’un puits sans fond qui obscurcit chacun de mes gestes. Tandis que mon regard se promène allègrement sur ces protégés que l’on m’a confiés pour la simple et bonne raison que personne ne voulait les prendre sous sa coupe, je me prends à espérer que celle qui va me succéder, trouvera auprès d’elle les bonnes personnes, au bon moment, au bon endroit. Celles qui lui permettront de vivre son temps de mortelle, avant de se retrouver comme moi, comme toutes celles qui y sont passées avant nous, dans cette guerre qui enrôle vivants et morts, avant de s’asseoir sur le trône des Enfers et ne plus apercevoir que malheur et tristesse.

	Il y a bien longtemps, pourtant, tout se déroulait parfaitement bien. Auparavant, l’Ashura délivrait une partie de ses pouvoirs à une descendante vers la Terre. La Reine mourait, la suivante était trouvée par les Shinigamis – les âmes décédées qui ont eu accès au monde des morts du Créateur – et elle obtenait tous pouvoirs, elle prenait place sur le trône des Enfers jusqu’à ce que sa fin approche et qu’elle doive désigner la prochaine…

	Les responsabilités de l’Ashura sont importantes, malgré tout elle a la belle vie. Comme le Créateur, nous avons deux mondes à diriger. Le premier est celui sur lequel se trouvent les Enfers. On ne peut pas vraiment parler de terres où de quelque chose de stable ; c’est un endroit instable dans lequel se perdent les âmes des Damnés qui chutent pour l’éternité. Il n’existe que très peu de lieux dans cet endroit sur lequel on puisse poser un pied et se reposer. C’est un endroit fatigant, éreintant même, où chaque jour ressemble au précédent. Sans doute est-ce la raison que la première Ashura a choisi de créer, comme autrefois le Créateur, un monde rempli d’êtres vivants, mais je ne sais pas vraiment, parce que personne ne me l’a expliqué. Ce nouveau territoire est beaucoup plus drôle. On y retrouve des choses qui ne devraient pas exister ou du moins, n’existent pas sur la planète bleue.

	Les mondes du Créateur, eux, reposent essentiellement sur la logique.

	Déjà, il y a la Terre, composée d’eau et de cinq continents, où pataugent joyeusement plus de sept milliards d’êtres humains, ainsi que beaucoup d’espèces animales. Chacun vit sur un territoire qui lui est propre, avec des conditions atmosphériques à peu près stables.

	Angealshill, c’est le nom du deuxième monde qu’il possède. Son monde des morts, à lui. Un endroit où sont accueillies les âmes pures et généreuses, enfin, c’est ce qu’il dit. Je ne sais pas à quoi il ressemble, parce que je n’y suis jamais allée, mais il paraît que c’est quelque chose d’impressionnant et de beau.

	Tout se déroulait bien… jusqu’à ce qu’arrivent devant les portes d’Angealshill des morts trop corrompus pour y entrer, mais pas assez pour se retrouver en Enfer. Alors, ils ont monté une organisation : les Amatenshis qui voguent de monde en monde. Personne ne sait exactement où se situe leur quartier général, mais au fur et à mesure des années ils ont pris de l’ampleur et ont commencé à s’opposer aux Shinigamis. Notamment, depuis plusieurs générations d’Ashura, ils tentent d’empêcher que la nouvelle élue monte sur le trône. Je ne sais pas pourquoi. Personne ne le sait. Ce que chacun sait en revanche, c’est que si les premiers instants de l’élue en tant qu’Ashura sont bercés par le son des armes qui se fracassent les unes sur les autres, par la vue du sang et de la mort, la responsabilité leur en incombe entièrement. Ces batailles incessantes éclatent à chaque nouveau couronnement. Les camps se remilitarisent et de nouvelles armes apparaissent. Puis le calme revient, jusqu’à la prochaine fois.

	Les Amatenshis qui ont transgressé les règles en s’invitant dans les deux mondes des vivants et en liant Vie et Mort ont continué de plus belle lorsqu’ils ont su que les Shinigamis ne l’acceptaient pas. Même si les morts peuvent choisir d’apparaître toute l’éternité sous les traits qu’ils avaient à un âge précis, même si les humains vivants ne voient pas qu’ils se tiennent à côté de ceux de l’Au-delà, même s’ils cohabitent sans faire de dégâts, cela n’en reste pas moins inadmissible et impardonnable. À cause d’eux maintenant, des failles ont éclaté, brisant l’équilibre déjà précaire des quatre mondes. L’Enfer touche Angealshill. La Terre et le monde de l’Ashura se rejoignent par des failles que l’on ne remarquerait pas à l’œil nu. À présent, tout se mêle et s’emmêle. Des Démons s’échappent des Enfers. Des Shinigamis retournent sur Terre pour y couler leurs vieux jours. Des humains de la Terre se sont retrouvés coincés dans le monde de l’Ashura et ont commencé à y apporter un progrès qui le détruira comme ils ont détruit leur propre monde.

	Des morts enfantent des vivants.

	C’est dans ce contexte que je commence à mourir. Les Hommes, sur Terre, ont commencé à pourrir, alors même que leurs corps sont vaillants et pourraient vivre encore longtemps.

	Il n’existe plus rien qui ne soit produit par intérêt ou par obligation.

	Parce qu’il n’existe plus aucun sentiment qui ne soit réel, à part la haine et la douleur.

	J’espère que cette petite, qui va prendre ma place, trouvera une raison de vivre assez forte pour la pousser à aller de l’avant, à tenter de sauver toutes ces âmes en perdition.

	Parce que, malgré tout, chacun a le droit de goûter à la vie, tant qu’il ne l’a pas perdue.

	 


 

	PREMIÈRE PARTIE

	 

	CONTE DE FÉES

	




	



	CHAPITRE PREMIER

	 

	Le sommeil infini

	Songe d’un matin d’hiver.

	 

	Yosei

	 

	T


	u vas mourir, Kanashi !

	— Toushirô-kun1 !

	J’accours. Cette scène – cette scène inconnue et familière à la fois…

	Ils se tiennent à la même place que d’habitude. Devant moi, un jeune garçon aux cheveux blancs qui lui tombent sur les épaules me tourne le dos. Et face à lui, dans l’ombre de la nuit naissante, un autre homme. Il a aussi les cheveux mi-longs, mais je ne vois pas son visage. Je ne le vois jamais.

	Le plus jeune tient un katana. Ni long ni court. Simple. Sans motif. Une arme créée pour tuer, rien d’autre.

	Il la baisse. Son buste pivote.

	Vais-je enfin l’apercevoir ? Ce garçon enfoui dans mes rêves ?

	Il se retourne entièrement. Le prolongement de son bras pointé vers le sol se reflète dans mon œil d’une façon lugubre.

	Et son visage…

	Cette expression. Ce nez. Cette bouche. Ces yeux…

	Ce n’est pas un garçon de mon âge !

	C’est mon père.

	C’est le visage de mon père. Ce même visage qu’il avait lorsqu’il a succombé à la mort et que la Grande Faucheuse est venue l’emmener.

	Il me sourit. Pour la première fois. C’est la première fois que je le vois sourire.

	C’est glauque. Inquiétant.

	Il s’avance vers moi en brandissant son arme. Je recule. Petit à petit, à tâtons, dans la plus profonde obscurité. Ai-je peur ? De lui ? 

	Je trébuche. Mes pensées vacillent en même temps que mon corps. Je tombe en arrière et lève ma main comme rempart tandis qu’il s’avance vers moi, d’un pas assuré. Oui, son katana va me transpercer. Il va me tuer. Cette fois c’est certain, il va me tuer !

	 

	— Shino-san ! Hé, Shino-san ! murmure une voix à côté de moi.

	J’ouvre les yeux.

	Et regarde celui qui m’a tirée de mon sommeil. C’est mon voisin de classe, Sei. Kokorono Sei, pour être précise. Un vrai fayot à cheval sur les bonnes manières. Tout en lui donne cette impression, physiquement et moralement très à cheval.

	Il a les cheveux châtains, coupés courts au carré, une paire de lunettes qui glissent sans arrêt sur le bout de son nez qu’il a très beau, je l’avoue. Mais à côté de ça, une petite moue boudeuse et imbue de sa personne m’exaspère. Toujours bien habillé et propre sur lui.

	Sei est un garçon adorable, mais… comment dire ? il a le profil du parfait petit étudiant. Voilà, c’est exactement ça. Et puis… il a beau être une tête, il est aussi doué que moi en ce qui concerne les relations humaines, voire moins. Dès qu’il s’agit d’entamer une conversation à peu près banale avec un être humain normalement constitué, je suis perdue, déboussolée.

	D’accord, je ne recherche pas forcément ce genre de contact, je suis sans doute tout aussi responsable de ma solitude que les personnes qui m’entourent… Voire même plus. Quoique… peut-on me considérer comme responsable de ne pas m’approcher de gamines égocentriques dont la destinée semble de passer leur vie à se farder de mille couleurs et de tenter d’approcher chaque garçon qui passe ? Garçon qui, ceci dit en passant, ne fait guère d’effort pour renverser cet état d’esprit…

	Mais bon, faisons un effort. Après tout, Sei est l’une des rares personnes à m’adresser la parole, alors que je ne cherche pas forcément à ce qu’il le fasse… En fait, Sei a la fâcheuse manie de parler pour ne rien dire. Enfin, si, il dit quelque chose, mais ce n’est guère intéressant, en somme. Et encore, je pèse mes mots. Je pense que son cerveau doit avoir une dysfonction, un bug multiple. Comme s’il marchait à côté du monde réel en l’effleurant du doigt, mais sans jamais vraiment y pénétrer. 

	Bon, je vais faire un effort ultime… Je baisse mes paupières, déjà à mi-closes, pour ne laisser filtrer au travers de mes cils qu’un unique rayon de lumière. Ne plus rien distinguer de ce monde. Laisser le bruit et l’agitation loin derrière soi. J’inspire un coup, soupire et, toujours affalée sur ma table, peine à dire des mots qui s’extirpent de ma bouche comme un enfant sortirait du ventre de sa mère. Sauf que dans ce contexte, la mère est, généralement, heureuse de mettre au monde le fruit de sa chair.

	— Tu m’veux quoi, Kokorono-san ? dis-je d’un air blasé.

	La tête dans le pâté. Comme d’habitude…

	Faire semblant de s’intéresser au cours est devenu plus compliqué au fur et à mesure du temps… et de plus en plus long aussi… Ils sont ennuyeux, rébarbatifs et tous les synonymes que l’on peut trouver à ces adjectifs. Pour abréger, il n’est pas impossible que cela ne me plaise pas du tout. Mais malgré tout… je préfère les cours à la maison.

	En fait, j’ai plutôt de la chance. Dans ma classe, la plupart des élèves me laissent en paix et me laissent surtout me gérer seule, sans tenter d’interférer. Dans un certain sens en effet, ils ne me cherchent pas de noises. C’est vrai que je n’ai jamais entendu de rumeur à mon sujet qui ne soit pas fondée…

	— Shino-san ! Mes cours sont-ils donc si inintéressants que vous ne daignez même pas les écouter ? Ou peut-être venez-vous d’une famille aristocratique qui vous a inculqué à n’en faire qu’à votre tête ? Ou bien encore votre père et votre mère seraient de grands instituteurs qui pourraient vous aider à combler vos lacunes ? Il serait malgré tout cela bien avisé pour vous d’écouter, vu l’importance de celles-ci ! hurle à mes oreilles mon professeur, monsieur Kanashi Amemaru.

	Pourquoi « mon prof » et pas « un de mes profs ? » Oui, moi aussi j’ai du mal à me l’expliquer, mais j’étudie dans un lycée bizarre. Dans mon pays, le magnifique pays nippon, habituellement, les élèves ont un prof par matière. Ah, ils portent l’uniforme aussi. Eh ben, nous, non. En plein cœur de Tokyo, dans ce merveilleux lycée – j’utilise le mot « merveilleux » à merveille, n’est-ce pas ? – on peut s’habiller comme on veut et chaque classe a deux professeurs : le prof principal et le prof de sport. Mais bon, chacun sait que le sport n’est pas une matière scolaire, on n’a donc qu’un seul prof par classe. Par bonheur... nous, on a hérité de celui qui pense pouvoir nous donner des leçons grâce à un bout de papelard. Rectification : ME donner des leçons. Je suis dans sa ligne de mire. C’est pas étonnant, c’est vrai, mais bon… Bref, il a donc un papier qui l’autorise à enseigner. Pour lui, pas trop de problèmes en ce qui concerne l’autorité. Il est plutôt mignon, alors toutes les filles sont folles de lui et les mecs… sont trop occupés à courir les jupons pour jouer les rebelles. Seul défaut à son physique : il s’habille vraiment très mal. Encore une fois, je ne suis pas une référence, mais moi je touche juste le fond. Lui, il cherche le pétrole. Or par ici, la seule chose qu’on peut trouver, c’est la fosse septique. C’est vraiment ennuyeux de penser qu’avec les affaires qu’il porte sur lui chaque jour, il l’a déjà atteinte, cette fosse, niveau vêtements je veux dire. Dommage, il a de beaux yeux, noir de jais, bien assortis avec ses longs cheveux châtains… ouais, j’suis une fan des mecs aux cheveux longs…

	Je plaisante. Ce type de phrase, on l’entend plus de la part de la fille tout au fond de la classe. Belle, pétasse et tout ce que vous voulez. Bref, ordinaire et banale. D’autant plus que chaque garçon de la classe a les yeux rivés sur son décolleté dès qu’elle ouvre ses lèvres pulpeuses et peintes de gloss d’un rouge pétant, brillant… du gloss quoi…

	Non, ce qui m’ennuie dans ce contexte, c’est qu’il va falloir, encore, que je réponde… que je parle, en somme… C’est d’un ennui… Merci, Sei, je te revaudrai ça…

	— Moi aussi je vous aime, professeur… Bonne nuit.

	— Si tu dors pas assez la nuit, on peut t’avoir des somnifères, Yosei, ajoute sans préavis une personne dans mon dos.

	Je jette un regard en coin sur l’imbécile qui vient de parler. Ça y est, il a dit LE truc qui va énerver le prof, je vais encore m’en prendre plein dans la tronche et il va falloir que je m’excuse ou alors que j’utilise une répartie monstrueuse pour me sortir de là… Quelle technique pourrait me permettre de gaspiller le moins de salive pour ces enfantillages ?

	Mais déjà notre cher professeur ouvre la bouche pour répliquer, comme je l’aurais parié… J’aurai dû parier, d’ailleurs, j’aurais sans doute gagné des sous… une belle cagnotte même.

	— Et en plus vous dormiez !

	— Je suis navrée… Votre douce voix m’a bercée alors…

	— Shino-san ! Veuillez prendre la porte !

	— Je crois que ça ne va pas être possible : elle est plutôt lourde et là je suis plutôt endormie…

	D’accord, j’aurais pu trouver mieux… Mais c’est pas trop mal, non ? Pour un début, je veux dire… Étant donné que je n’ai pas particulièrement l’habitude de parler, c’est même un exploit de me voir ouvrir la bouche pour en sortir un son… quel qu’il soit.

	— Bon, tu veux des somnifères ou pas, Yosei ? surenchérit le crétin de derrière.

	— Boucle-la, Kenji… dis-je, fatiguée.

	— J’ai pas envie. 

	— C’était pas une question…

	Même si parler de lui a tendance à me mettre de mauvais poil, je suis dans l’obligation d’admettre que Kenji est mon frère. Imbécile, abruti, stupide… on peut trouver beaucoup de qualificatifs pour le décrire.

	Kenji a dix-huit ans et a redoublé deux fois. Du coup on s’est retrouvé dans la même classe. Mais ce lien de parenté n’a dérangé personne. Kenji et moi, c’est comme la Terre et la Rivière de la vie. Aucun point commun. Même pas l’appartenance au même monde. Kenji vit dans celui de tous les êtres humains peuplant cette planète, ou presque : la famille, les amis, les délires qui font qu’on existe et puis aussi les liens sociaux, ses attaches à son pays, à sa patrie.

	Moi, c’est tout le contraire. Tout cela, je ne l’ai jamais connu. D’aussi loin que je me souvienne... depuis longtemps, depuis que je suis née, je ne fais pas partie de ce monde. Ce monde ne fait pas partie de moi. Des amis ? Une famille ? Des « liens » ? À quoi bon ?

	Tant de choses éphémères… Les gens s’accrochent à ce qui ne dure pas, à ce qu’ils ne peuvent pas avoir.

	Kenji fait partie du monde réel. Moi, je vis dans un monde virtuel, entièrement composé par mon esprit. C’est plus simple à comprendre. Plus simple et beaucoup moins dur. Souffrance, déception, trahison ne sont pas possibles. Pas dans MON monde.

	Pas dans ma vie.

	 

	— On se voit demain !, hurle une fille non loin de moi.

	— Ouais ! À demain ! Je t’adore ! lui répond une autre.

	« Je t’adore… » ça m’écœure. Et ils sont tous comme ça. Lorsqu’ils partent, c’est comme si c’était la fin du monde. Il y en a même qui pleurent lorsqu’arrivent les vacances… Non, mais vous imaginez ? Ils pleurent parce qu’ils ne vont plus venir au lycée pendant deux semaines !

	Enfin bref… tous les soirs, c’est la même rengaine… « Je suis pressée d’être demain mon amour ! On va pouvoir faire tant de choses ensemble ! » Ouais… On a aussi le droit aux extraordinaires : « Je t’adore vraiment très fort, je suis pressée que l’on soit demain pour rire autant qu’aujourd’hui ! » Ah, oui, certaines fois, exceptionnellement, on peut toucher le sommet de l’hypocrisie, mais bon, ça demande un petit effort alors ça n’arrive qu’une fois tous les deux jours, car c’est vraiment trop compliqué d’être hypocrite…

	— Shino-san ? m’appelle une voix derrière moi.

	Crétin de prof… qu’est-ce qu’il me veut encore ? M’engueuler ? Probable ; lui il ne crie pas sur un élève devant toute la classe, il le prend en aparté et le remet gentiment à sa place, sans trop le rabaisser. Oui, je l’aime bien ce prof… Ou plutôt, je ne le déteste pas trop, prenons-le plus dans ce sens-là.

	— Oui, professeur ?

	— N’oublie pas qu’il y a devoir demain, alors révise bien cette fois.

	— Depuis quand vous me tutoyez ? On n’est pas potes, que je sache.

	Il soupire. Oui, je sais. Je n’ai pas le contact facile avec ce monstre d’hypocrisie et de négligence qu’est l’être humain et j’en suis cruellement navrée. Mais bon, ça, c’est quelque chose que je ne dirais jamais… J’ai bien trop de fierté pour admettre que l’Homme n’est pas uniquement un être néfaste. De toute façon, il n’existe pas un seul bipède de cette espèce sur cette Terre qui ne soit pas ainsi.

	— Vous êtes désespérante.

	— Je ne vous ai jamais demandé d’espérer quelque chose de moi.

	Ça y est. Il me regarde avec sa fameuse expression qui fait pâlir toutes les filles. Il a pas d’bol, avec moi ça n’a pas trop de chances de marcher. Mais c’est vrai, quoi ! Est-ce que j’ai essayé de lui faire espérer quelque chose, moi ? Non. Jamais. Je ne m’abaisserai jamais à donner de l’espoir aux gens pour le leur arracher par la suite. C’est trop monstrueux, c’est trop… humain. Et je déteste l’être humain.

	Comment pourrais-je lui expliquer ça ? Oh, non. Rectification. Si je veux expliquer, ça veut dire que je vais me retrouver coincée à devoir lui parler pendant des heures… Vaut mieux pas. Autant essayer de le faire céder directement, le mettre dans une position plus qu’inconfortable pour qu’il parte et oublie jusqu’à mon nom. Oh, oui, comme j’aimerais qu’il oublie mon nom…

	— Si je vous dis que je n’aime pas les mecs, vous arrêtez de me regarder comme ça ? 

	— Vous n’aimez pas quand je vous regarde comme ça ?

	— C’est vachement dérangeant.

	— Moi je trouve ça dérangeant que vous n’appreniez pas vos cours et vous ne le faites pas pour autant.

	Aïe. Touchée. Pourquoi il faut toujours que les adultes remettent ce genre de choses futiles sur le tapis ? C’est tellement inutile…

	Mais le problème est qu’il faut que je trouve comment me débarrasser de lui au plus vite. Alors, que faire ? Que répondre ?

	— Vous venez de couler mon porte-avion… 

	Il rigole. Je le regarde de travers. Il me fait quoi, là ? D’accord, ce n’était pas la meilleure répartie du monde, mais bon…

	Je lève les yeux au ciel. Bleu. Sans rides. Sans nuages. Un ciel magnifique.

	— Pourquoi venez-vous en cours, Shino-san ? 

	Je redescends sur Terre et le regarde intensément : pourquoi est-ce que je viens en cours ?

	— Vous dites ça comme si j’avais le choix. 

	— Vous voulez me faire croire que vous ne l’avez pas ? 

	Bon, on ne joue pas à la bataille navale là, le but n’est pas de toucher son adversaire le plus de fois possible ! Cette conversation commence à me gonfler particulièrement.

	Y a plus qu’à jouer la carte de l’attaque, s’il le prend comme ça !

	— C’est pas comme si ne pas venir en cours impliquait la possibilité d’avoir un avenir.

	— Ce n’est pas parce que vous venez que vous allez en avoir un. Pour vous forger un avenir, il faut travailler.

	— J’y penserai.

	Je n’aime pas le tour que prend cette conversation. Le travail. Encore et encore.

	Je jette mon sac sur mon épaule et tourne le dos au lycée. Tout ça… Tout ça, ça m’exaspère. Finalement, je quitte continuellement une prison pour m’engager sur le chemin d’une autre. Laquelle est la plus accueillante ?

	Ceci dit, si je voulais y échapper, je pourrais… Mais c’est juste que…

	Oui, comme chaque être vivant, je ne souhaite pas réellement aller bien, je souhaite juste que quelqu’un me tende la main pour que l’on s’enfuie ensemble dans la nuit.

	Quant à savoir pourquoi particulièrement la nuit, moi-même je ne le sais pas vraiment. Peut-être parce que chaque conte de fées voit son dénouement se dérouler pendant cette obscurité latente, éclairée uniquement par le reflet du Soleil dans son amante veillant sur le monde du crépuscule à l’aube ?

	— Bien, à demain alors, professeur.

	— À demain, Shino-san. Pensez à ce que je vous ai dit.

	Je tourne les talons. Il hallucine complètement, comme s’il pensait réellement que j’allais pourrir ma fin de journée à travailler. C’est défini, ça ne tourne pas rond dans sa tête.

	Je mets ma main droite en visière et observe l’horizon qui s’étend derrière les immeubles. Je sors le MP3 de mon sac et le mets en lecture aléatoire.

	J’aime la musique. J’aime la musique qui tourne dans mon lecteur. J’aime l’écouter, la sentir résonner dans mon âme, faire frémir mes muscles et mon petit cœur battant. Oui. Ma musique est la seule chose de concret qui peut me faire frémir en ce monde.

	Et cette chose égaie mes pas tandis qu’ils me conduisent droit vers l’endroit où j’habite.

	J’ai traîné en route, je sens que l’ambiance va encore être géniale…

	 

	Toushirô

	 

	Je cours… encore. Je n’ai que ça à faire, de toute façon. Courir. Attendre. Attendre tout en courant. Attendre qu’ils perdent haleine. Les semer, en gros.

	Je ne suis pas un lâche et je sais me défendre. C’est juste que je n’en ai pas le droit, l’autorité. Si jamais je lève la main sur qui que ce soit ici… c’est la taule. Et je n’ai pas particulièrement envie d’y retourner. La bouffe y est dégueulasse. Ce n’est vraiment pas un endroit de rêve…

	Enfin. Tout ça pour dire que je dois courir. Heureusement que j’ai de bonnes jambes. D’un autre côté... j’ai eu le temps de les modeler, aussi, mais bon ça c’est une autre histoire.

	Pourquoi est-ce que je ne dois pas frapper ? Ben, il paraît que « ça bouleverserait l’équilibre du monde », si je cassais la figure à un pauvre petit humain sans défense et que ça pourrait entraîner des conséquences graves. En fait, c’est juste complètement interdit par le règlement et je dois dire que je comprends un peu cette loi. C’est vrai quoi, quand on est surévolué, c’est complètement inégal de frapper sur de petits êtres misérables comme ça. C’est comme si l’une de ces créatures s’acharnait sur une fourmi toute seule. Quoique l’insecte en question a plus de chances face à un homme que l’un des leurs face à l’un d’entre nous. Voilà un ordre d’idée.

	Et puis, pour ne pas compliquer les choses, les jeunes entre douze et vingt ans passent leur temps à me courser. Pourquoi ? Pour une raison très simple en fait… J’ai les cheveux entièrement BLANCS. Et le physique d’un gamin de dix-sept ans. Ce n’est pas vraiment difficile de comprendre pourquoi ils s’amusent comme ça, c’est vrai. Dans cette société, tout ce qui est différent est à proscrire, alors…

	D’ailleurs… je ne les entends plus. N’importe quoi… les jeunes sont de moins en moins endurants par les temps qui courent…

	Enfin bref…

	Je m’étire et lève les yeux au ciel. Quelle belle journée ! Aucun doute que je vais croiser une jolie fille en rentrant ! Oui, c’est certain !

	Je me mets en route vers l’appartement que je loue en ce moment. Un sourire pervers s’affiche sur mes lèvres. Ah, ça fait tellement longtemps que je n’ai pas eu de belle fille dans les bras…

	 

	Le réveil sonne. Je l’éteints en grognant. C’est pas cool… Pourquoi il sonne, celui-là ?…

	J’ouvre les yeux en grand. Inspire profondément. Y a un truc qui cloche…

	Ah, oui ! Je ne mets JAMAIS mon réveil en route !

	J’en ai pas, d’ailleurs… Pourquoi j’en ai un aujourd’hui ?…

	Je tourne la tête dans tous les sens. Me lève d’un coup. Chancelle un peu. Pars dans la cuisine me faire chauffer un café.

	Pourquoi j’ai un réveil ?

	Le micro-ondes sonne. Je sors la tasse. M’adosse contre le plan de travail. Et regarde la salle, dans le vague. Des placards partout. Une table, quatre chaises. Un frigo, congélo et tout le nécessaire à bouffe. Une fenêtre qui donne sur une rue animée. Mon appart est vraiment bien placé.

	Il y a aussi un uniforme. Un uniforme de lycéen. Pourquoi j’ai un uniforme de lycéen dans ma cuisine ?… J’ai couché avec un lycéen ?

	La vache… J’ai mal à la tête…

	Je farfouille dans les placards. Doit sûrement y avoir des médocs contre la gueule de bois.

	Ma main reste en suspens, posée sur une poignée. Ça y est, je me souviens ! Enfin… se souvenir… je me rappelle vaguement que je dois intégrer une classe de Première dans un lycée au centre de Tokyo. C’est le nouvel ordre de mission qui est en rapport avec ça.

	Je n’aurais pas dû boire… et j’aurais dû l’écrire, surtout… Je ne m’en rappelle plus du tout…

	 

	Yosei

	 

	Sept heures. Le réveil sonne. Il faut aller au lycée. Et j’ai pas révisé pour le devoir…

	Je regarde le plafond. Pousse la couette. Allez, debout. Tu vas pas rester plantée là toute la journée, non ?

	…

	Quoique… je suis tellement bien dans mon lit…

	Un doux craquement s’immisce dans la mélodie rapide et agonisante jouée par Nightmare pour me réveiller. Je tourne la tête brusquement vers la source du bruit. Mon cœur s’arrête de battre un instant avant de partir dans une course folle.

	Vous me demandiez pourquoi je venais en cours, Amemaru-sensei ? Moi-même, je me pose la question.

	Peut-être qu’en venant, je cherche à échapper à cette angoisse perpétuelle, à cet étau douloureux que je vis jour après jour ? Peut-être…

	 

	Huit heures. La sonnerie du lycée retentit. C’est le début des cours. Le début d’une longue journée ennuyeuse à mourir.

	Et c’est aujourd’hui l’arrivée d’un nouvel élève. Les élèves de la classe sautent de joie. Un nouvel élève ? Pour les garçons, ça signifie bizutage. Pour les filles, ça veut juste dire que le contrôle est repoussé.

	Et pour une fois, je suis d’accord avec elles. Ça, c’est une très bonne nouvelle.

	 

	Toushirô

	 

	Pour arriver devant cette porte coulissante, il a déjà fallu que je traverse un couloir. Un couloir immense, du genre, dont vous ne voyez pas la fin – ou plutôt, dont vous n’avez pas envie de voir la fin. Je n’ai jamais aimé les cours, alors je me suis permis de lambiner un peu en route. Il faut me comprendre aussi. J’ai déjà purgé tout le temps qu’il fallait. Je suis déjà allé en prison aussi. Et je n’ai envie de retourner ni dans l’un ni dans l’autre. Alors, j’attends un signe parce que de toute façon, c’était l’un ou l’autre, alors j’ai choisi ce qui me semblait être le mieux.

	J’entends mon nom résonner derrière la porte. C’est le prof qui m’appelle. Je pousse le battant, le vois en premier, accoudé sur son bureau, en train de noter quelque chose. Pas très beau, le meuble. En plastique et en fer. Derrière l’adulte, un tableau noir, le genre de tableau sur lequel on écrit avec des craies, vous voyez ? Les tableaux à l’ancienne. Je reviens au prof. J’ai déjà vu sa tête quelque part, à lui… Seulement… je ne me rappelle pas où. Tant pis. On verra ça une autre fois. Je ne pense pas que ça soit important, de toute façon.

	J’entre dans la classe et prends une inspiration avant de me mettre en face de tous ces ploucs. La salle est plutôt bien organisée. Ce sont des tables d’une seule personne, écartées de la largeur d’une à chaque fois. Assis sur leur chaise, droits comme des « I », les étudiants semblent s’ennuyer à mourir. Au fond de la salle sont affichés plusieurs posters, sûrement de la biologie ou quelque chose du même genre. Les tables sont bien disposées, il faut dire. Six colonnes, cinq rangées. Dans la première : les têtes. Et… aucun ne porte un uniforme. Ça veut dire que j’en ai mis un pour que dalle ?

	Je regarde plus loin. Yahoo !! Y a des canons !! Particulièrement la petite brune au fond.

	Un filet de bave coule de ma bouche.

	Je regarderais bien sous ses vêtements, moi…

	— Veuillez donc vous présenter, jeune homme, me demande le professeur d’un ton agacé.

	Il a quoi, celui-là ? Il a pas apprécié que je reluque la bombe sexuelle au fond parce qu’il en est raide dingue ? Euh, quoique…

	Mon cerveau pulse à cent à l’heure. Je ne suis pas sûr que… Ah, oui, ça y est, j’ai compris. S’il a réagi comme ça, c’est sans doute plus parce que j’ai l’air d’un bouffon, planté là devant toute la classe, à côté de lui, que parce que je reluque une jolie minette. Il est prof, après tout.

	Mais, que répondre dans cette situation ?

	— Et si vous commenciez par votre nom ? ajoute-t-il sans me laisser le temps de réfléchir.

	Mais euh ! Ça fait des décennies que j’ai pas été à l’école… Pourquoi c’est moi qu’on fout là-dedans ? D’accord, dire mon nom n’est pas la pire chose qu’il puisse m’arriver, mais après… je ne sais plus comment il faut faire pour se présenter devant une classe... ni comment se tenir dans une classe d’ailleurs… C’est la débâcle totale…

	— Je suis… Yumeno… Toushirô.

	— Whao ! Trop fort ! réplique immédiatement l’un des élèves du premier rang.

	Je sursaute. Il a quoi ce type ?! À part une tronche de cake, j’veux dire. Ouais, il m’a l’air bien barré aussi celui-là. Une tête sans doute. Coincé, intello. J’ai le pif pour deviner de suite quel genre de personne est quelqu’un.

	— Qu’est-ce qu’il t’arrive, Kokorono-san ?... T’as vu la Sainte Vierge ? lui demande sa voisine.

	Kokorono ? Quel nom à coucher dehors ! J’aurais trop honte à sa place… Le pauvre. Pas étonnant qu’il soit à fond dans ses études… C’est pas possible de se faire une place dans la société avec un nom pareil…

	Celle qui lui parle, par contre, elle nous fait un gros contraste avec le reste des filles de la classe… ça peut passer, mais elle n’est pas très jolie… bien que je ne sache pas vraiment pourquoi elle n’est pas tout à fait à mon goût. Pour tout dire, elle porte un adorable petit ensemble parfaitement féminin : une chemise, mini-jupe volante, talons… le genre de vêtements qu’il me plaît de voir sur une fille. Mettons de côté ses longs cheveux roux qui font plutôt fouillis. De longues mèches se trimballent devant ses yeux, tellement qu’on ne peut pas en voir la couleur en fait. Sa coupe est complètement déstructurée, elle aurait voulu faire pire qu’elle n’aurait pas pu. Sinon, elle a un visage plutôt fin, sans paraître maigre. Elle est dans la moyenne quoi. Alors, pourquoi est-ce qu’elle ne me plaît pas plus que ça ? Ah, c’est sans doute son air de shootée. Tout de suite, ça tue tout.

	— Toushirô est mon personnage préféré de Bleach ! hurle quasiment l’étudiant.

	Je retire tout ce que j’ai dit. Cet intello coincé, je ne le plains pas DU TOUT. La référence qui tue… Pourquoi ? Pourquoi c’est sur moi que c’est tombé ? Pourquoi c’est moi qu’on a choisi pour cette mission ?

	Le prof a l’air de se marrer en plus… Je sens que je ne vais pas aimer ce lycée… surtout si on n’a pas le droit de reluquer les filles…

	— Bien, Yumeno-san, assieds-toi à côté de Shino-san, il y a une place de libre, ajoute l’enseignant.

	— Heuh… oui, oui…

	Au secours ! C’est qui, Shino-san ? Je sais que je suis censé être un lycéen et tout et tout mais faut pas abuser non plus ! Je ne suis pas devin, je ne peux pas tout savoir !

	Alors, me dire d’aller m’asseoir à côté d’une personne en me donnant juste son nom… C’est pas très malin de la part du prof, tiens !

	Mais bon, de toute façon il n’a pas l’air très malin TOUT COURT, donc comme ça, ça ne peut que renforcer la faible opinion que j’ai de lui… Enfin, renforcer dans le mauvais sens, bien sûr…

	— C’EST LA ROUSSE !

	Tous les élèves en même temps. Impressionnant. Alors, soit ils sont vachement coordonnés, soit… j’ai vraiment l’air d’une grosse buse…

	 

	Midi. La sonnerie retentit et mon ventre hurle à la mort… j’avais complètement oublié à quel point les études pouvaient rallonger les journées. Mon rythme alimentaire va en pâtir. Moi qui mangeais huit fois par jour, je vais être obligé de doubler les doses si je dois diviser mon nombre de repas par deux ! D’un autre côté, c’est plutôt logique…

	Ma voisine se réveille. Malgré le problème des repas, je pense m’y habituer assez rapidement, à cette vie de classe. Ce n’est pas bien difficile en fait. Et même amusant. Amusant... quand on a un truc à se mettre sous la dent, je dis bien…

	Je suis installé au premier rang, entre Shino-chan et la fenêtre, tout à gauche quand on regarde le tableau. Devant : personne. Le prof ne s’approche jamais de cet endroit, il est trop occupé à surveiller ce qui se passe derrière. Ce qui me donne l’occasion de reluquer les filles à souhait. Les lycéennes sont particulièrement coquettes.

	Derrière moi, un imbécile du nom de Kenji. Et encore, imbécile… je pèse mes mots. Ce type est le mec le plus attardé que j’aie connu et de ce côté-là, on peut dire que je m’y connais…

	Pour le moment, il ne m’a pas trop ennuyé. Il a cherché un peu la bagarre, mais après s’être pris un pain, il s’est vite calmé. Un pain express s’il vous plaît ! Ni vu ni connu ! Veni, vidi, vici ! (oui, j’aime le latin... enfin c’est surtout Astérix que j’aime bien, mais bon c’est pas dérangeant le latin...) Par contre après, c’était mortel…

	Ma voisine passe son temps à dormir. Je vous jure que c’est vrai. Quand elle était petite, sa mère a dû lui raconter des histoires avec des maths, géo, français et tout ce qui s’ensuit à la place des contes de fées pour qu’elle tombe dans le sommeil comme ça. Les cours sont soporifiques, mais là… c’est un cas, elle aussi…

	Du coup, la seule chose que j’ai à faire est de regarder les oiseaux par la fenêtre. Vu qu’il n’y en a pas beaucoup, je préfère compter les voitures. De temps en temps quand même, Shino-chan se réveille, histoire de copier le cours. Elle prend le cahier de Sei et recopie ses notes. J’en profite pour lui parler un peu, mais elle ne me répond pas vraiment, ou alors évasivement. C’est dingue. Cette fille est vraiment réservée. D’un côté, je la comprends… Avec le voisin qu’elle a de l’autre côté, ça doit pas être facile tous les jours. Il n’a pas vraiment de sujets de conversation intéressants. En ce moment d’ailleurs, il parle. Il parle de racines carrées… Personne ne l’écoute, il doit le savoir, mais il parle quand même. C’est navrant…

	 

	Yosei

	 

	Je suis allongée et regarde les nuages qui ont remplacé le magnifique ciel bleu d’hier après-midi. L’herbe est encore mouillée par la pluie qui est tombée tout à l’heure. Les filles du bahut hurlent parce que leurs vêtements vont être sales. Même à dix mètres de distance, je les entends… C’est fatigant…

	— Shino-chan ! Hé, Shino-chan ! m’appelle le nouveau.

	— C’est Shino-san… souffle ma voix dans un soupir.

	Shino-chan ! Et puis quoi encore ?

	Je tourne la tête vers le garçon qui m’appelle. Soupire. Monte le son de mon MP3. « Le remord d’être fasciné par le soleil emmêlé par les ronces se fond avec mes soupirs », Dir En Grey. Conceived sorrow. C’est fou le chic que j’ai pour tomber sur les chansons qui correspondent à l’instant présent.

	Le nouveau s’approche de moi. Je ferme les yeux. Qu’il s’en aille…

	— Hé, Shino-chan…

	— C’est Shino-san… 

	J’en ai déjà marre. Y en avait pas déjà assez de Sei, il a fallu qu’un autre arrive ! Pourquoi est-ce que c’est moi qu’il vient troubler ? Il peut pas aller tourner autour de quelqu’un d’autre ?

	— Hé, Shino-chan, tu dors ?

	— Non, j’étais en train de faire des pompes, ça se voit pas ?

	Là, il a eu un air bizarre. D’un coup, comme ça. Ça n’a pas duré longtemps, mais je l’ai vu. On aurait dit que ça l’agaçait de venir me parler. Pas d’ma faute, je lui ai rien demandé. Qu’il se barre s’il est pas content. Rien à faire.

	— Dis, Shino-chan…

	Mais il peut pas me lâcher, non ? « Mais déjà cette sombre matinée est morte. » La douce voix de Kyô-san résonne dans ma tête tandis que l’imbécile fini qui se tient devant moi me tape sur les nerfs.

	Je hais que l’on me dérange alors que je sombre dans le rythme mélancolique des chansons de Dir En Grey. Je hais que l’on me dérange tout court, d’ailleurs. Et si en plus c’est pour m’appeler avec le suffixe « -chan »…

	— Tu m’veux quoi, nabot ? 

	— Je m’appelle Toushirô.

	— Moi, c’est Shino-san.

	— Je sais, Shino-chan. 

	— Alors, souviens-t’en, nabot.

	— Si tu ne veux pas m’appeler Toushirô, tu peux m’appeler Yumeno-san tu sais, Shino-chan.

	— Je l’utiliserai si je décide de le retenir, nabot.

	— Tu sais que tu es gonflante ? 

	— C’est toi qui es venu, non ? Assume. C’est Shino-SAN. Je ne suis pas une gamine.

	— Shino-san, ça fait trop vieux… J’ai pas envie. Je dois t’appeler comment alors ?

	Je soupire. Qu’est-ce qu’il est lourd !

	— Le Pape.

	— Ton prénom, c’est Yosei, non ? 

	Il a décidé de me coller aux basques toute la journée ou quoi ! Pas moyen de pioncer tranquille.

	J’ouvre les yeux. Pose mes mains sur l’herbe mouillée et m’assieds. Il fait de même.

	Bon. J’ai pas le choix. Écoutons ce qu’il a à dire…

	— Tu m’veux quoi ? 

	— J’peux t’appeler Yosei, alors ? 

	— Oui.

	Je n’aime pas mon prénom, mais c’est toujours mieux que Shino-CHAN. Même si… les gens vont penser qu’on est ensemble…

	Flute, rien à faire des gens ! Chan, c’est vraiment trop gamin.

	— Alors, Yosei-chan…

	Je le regarde d’un air meurtrier. Il se fiche de moi ou quoi ? Il veut mourir ? Parce que c’est possible à faire, ça !

	— Yosei. T’as pas de la coke sur toi ? Ou de l’ecstasy ? Parce que si c’est le cas, je prends !

	Je vois. Il me prend pour une droguée. Comme tout le monde, sauf que les autres, ils ne demandent pas, ils se font leur opinion, et puis ils la gardent.

	 

	Toushirô

	 

	J’ai pas compris. Je lui ai demandé si elle avait de la drogue, elle m’a regardé bizarrement, elle a soupiré, réfléchi un peu et quand je m’attendais à ce qu’elle me dise qu’elle allait m’en filer, elle m’a sauté dessus. Elle m’a projeté par terre avec son poing gauche enfoncé dans ma joue droite, en me cassant une molaire au passage. De la façon dont elle m’a attaqué, j’aurais plus pensé qu’elle l’aurait fait avec une poêle, c’est pour dire.

	Elle se lève, me donne un violent coup de pied dans la hanche droite. Je me tords de douleur, me masse la joue et la hanche. Ça fait pas de bien et j’ai même pas le droit de répondre… C’est injuste…

	Je me relève tant bien que mal, en prenant appui sur tout et n’importe quoi. Un arbre, en l’occurrence. Elle me tourne le dos et se dirige vers l’établissement.

	La rattraper, la rattraper, l’empêcher de partir ! Vite, n’importe quoi, trouvons quelque chose à dire, un prétexte pour qu’elle reste…

	— Euh, tu euh… Tu as… un sacré crochet du gauche…

	Elle se retourne et me fixe. Elle a un regard si froid. Ou bien elle veut l’avoir froid ?… Bon, d’accord, c’était pas la meilleure manière de l’empêcher de partir, mais au moins elle s’est arrêtée. La preuve qu’elle n’est pas si terrible que ça, cette fille…

	La douleur dans ma hanche se fait plus violente. Je m’accroupis et mon regard se perd légèrement. Je remarque que son bras droit est entièrement recouvert de bandages. Elle a dû se faire mal à force de frapper des mecs…

	— T’as quoi au bras droit ?

	Question posée très intelligemment. Direct. Comme un gamin de dix-sept ans. C’est dingue, mais je suis de plus en plus crédible, je pense.

	— Rien.

	Elle veut pas en parler et donc mes tentatives d’approche pour passer le temps en cours tombent à l’eau.

	Mais autre chose m’intéresse.

	Cette fille a autant d’avantages que Falbala ! Et en plus, son chemisier est légèrement décolleté… Mh, finalement je sens que je vais bien l’aimer, cette gamine…

	 

	Yosei

	 

	J’y crois pas. Il est encore plus chiant qu’avant. Depuis qu’on est rentrés en cours, j’ai pas pu dormir une seule seconde… Pourquoi ? Parce que cet abruti de Toushirô passe son temps à me parler et à tout faire pour me garder éveillée ! Ce qui ne déplaît pas au prof, mais… mais quand même ! Je vais faire comment, moi, si je ne peux plus dormir en cours ?

	Je sais ! Je vais l’attaquer sur ses points faibles, comme ça il me laissera en paix !

	— Tu devrais te teindre les cheveux… lance spontanément ma voix en désespoir de cause.

	Il arrête de parler et reste là, la bouche grande ouverte, les yeux à demi-fermés, comme si on avait appuyé sur une télécommande pour le mettre sur pause… Il dévie sa tête sur le côté, dans le style de Chucky, sauf que lui il ne la tourne qu’à 45° et pas à 180…

	— Hein ?

	— Tu devrais te teindre les cheveux, ça paraîtrait plus naturel.

	— Et pourquoi tu le fais pas, toi ? Quand on a les cheveux roux, on doit se faire remarquer facilement aussi, non ?

	Et voilà. Moi qui pensais le stopper dans sa course, il a trouvé un autre sujet sur lequel blablater pendant des heures.

	Je désespère…

	— Hé, au fait ! renchérit-il.

	Qu’est-ce qu’il me veut encore ? Il ne peut pas faire comme Sei et parler tout seul, non ?

	— On ne se connaît que depuis quelques heures, mais j’ai réussi à remarquer quelque chose…

	— Ah, vraiment ? 

	Je sais. Je sais très bien que l’air sarcastique, ça ne marche pas. Mais bon… On peut toujours essayer, non ? Un tout petit peu…

	— Ouais. J’ai très bien vu que les études t’ennuient royalement.

	Je ne sais pas si je dois m’étonner parce que sa remarque est d’une banalité incommensurable ou bien parce qu’il a dit ça d’un air tellement fier de lui qu’il a l’air de trouver ça surprenant… De toute façon, c’est normal. Les études, on ne peut pas dire que quiconque les apprécie. Surtout… tout le monde le remarque du premier coup, ça. C’est pas un scoop.

	— Mais dis-moi alors…

	Quoi, encore ? Il ne peut pas se la fermer, non ? Juste un peu… Juste un tout petit peu… Qu’il se taise, trente minuscules secondes de rien du tout.

	C’est trop demander ? Même si je ne lui réponds pas, il continue de parler !

	— Et puis d’ailleurs, le Soleil est à une distance de…

	Bon, d’accord, Sei aussi passe son temps à parler. Mais lui c’est pas pareil. Sei, ça fait un bruit de fond, comme quand on allume la télé, mais qu’on fait autre chose à côté. Vous voyez le genre ?

	— Pourquoi tu viens en cours, vu que ça ne t’intéresse pas ? 

	Parce que je veux échapper à ma mère ? Parce que moins je passe de temps chez moi et moins je me sens mal ?

	Parce que je ne veux pas… Bref. Que répondre à ça ?

	Rien. Je vais attendre qu’il se la boucle et puis voilà. Pas besoin de lui donner une réponse.

	— Allez, Yosei… Dis-le… C’est pour mater les beaux mecs, c’est ça ?

	— DE QUOI ?!! 

	La craie crisse sur le tableau. Toute la classe me regarde d’un air noir.

	— Oh, c’est bon, calmez-vous, pour une fois que c’est moi qui fais du bruit ! 

	Un silence de plomb s’installe. Je balance mon sac sur mon épaule, prends mes affaires de cours et sors de la salle.

	Et puis quoi encore ? Je n’ai pas besoin de tout ça !

	Je n’ai besoin de rien, à part mon MP3.

	Je le mets en route et pars dehors. Voilà, je vais attendre. Attendre la fin des cours, puis rentrer chez moi, encore. Entendre ma mère hurler, encore…

	 

	Je lève les yeux au plafond. Il est blanc. D’un blanc laiteux, pur. Pas de faille, de contraste ou de couleur. Et toute ma chambre est ainsi… Blanche. Lorsque ma mère m’a donné cette chambre, elle a tenté de m’enfermer dans un cocon de neige pour me convertir en une enfant sage, respectueuse, bien sous tous rapports.

	Autant dire que tout n’a pas fonctionné comme elle le voulait… Cet endroit trop lumineux ne fait que renforcer peu à peu le malaise que j’éprouve en rentrant chez moi. C’est comme si on avait choisi dans un chapeau de magicien l’endroit qui serait le plus néfaste pour moi et qu’on y avait encore rajouté chaque petite chose qui pourrait détruire peu à peu tout ce à quoi j’appartiens. Appartenir… Quelle horrible sensation !

	Mes yeux se perdent dans le vague. Comme d’habitude. Dans cette vaste étendue blanche, c’est ma vie qui est représentée. Tout est lisse, net. Tout est soudé ensemble. Il n’y a aucune faille, aucune rature. Il y a seulement moi qui regarde un idéal de loin, un groupe dans son unité, sans jamais pouvoir même caresser l’idée d’y appartenir. Oui, cette chambre reflète ma vie.

	Ma vie… ?

	 

	Je réfléchis un instant aux paroles de Toushirô. Pourquoi est-ce que je viens en cours ? Que répondre à ça ?… C’est vrai que je n’y ai jamais vraiment réfléchi…

	Je pense que j’y vais pour me créer un avenir. Depuis que je suis petite, je me suis enfermée dans un avenir créé de toutes pièces. À dix ans, j’irai là jusqu’à seize ans, je ferai comme ça et à cinquante-six ans, je me suiciderai, pour ne pas avoir à ressentir la vieillesse.

	Oui, j’ai programmé ma vie depuis ma plus tendre enfance. À cause de ça, j’ai perdu ma faculté à vivre dans l’instant actuel, à apprécier les moments auxquels je suis liée instantanément. J’appartiens au futur, alors je fais tout pour avancer dans la direction que j’ai choisie. C’est en songeant au futur que je peux ressentir des émotions.

	Les gens me prennent pour une personne lente, à retardement. En fait, je dirais plutôt que c’est parce que je suis penchée sur mon avenir que je ne peux pas profiter des instants présents. Jamais je n’ai souri, pas une seule fois… Et jamais je ne pourrai sourire… en vivant au présent. J’ai besoin de savoir où je serai pour pouvoir y aller, non ?

	 


 

	CHAPITRE SECOND

	 

	Et toujours en rêvant de vivre,

	le Dieu cruel rit en sachant que je mourrai de nouveau ce soir.

	 

	Toushirô

	 

	R


	entré à la maison, je suis ! ENFIN ! Je commençais à en avoir marre, de la grammaire !

	Je jette mon sac dans un coin avec une élégance peu commune, balance mes chaussures dans un autre, enlève mon polo et m’affale sur le canapé. La télé n’est pas encore en marche, mais elle n’aura bientôt plus de répit !

	Mon rire diabolique retentit dans la pièce tandis que j’appuie sur la télécommande pour allumer ma meilleure amie. Je pars dans la cuisine me faire chauffer un café, puis reviens dans le salon choisir mon programme. Ce qui ne dure pas longtemps. À cette heure-ci, ils passent First Kiss, on a donc une chaîne éliminée d’office. Mon hésitation ne dure jamais, comme d’habitude, je zappe deux ou trois fois sur toutes les chaînes avant d’arrêter les images sur les dessins animés. Superman ou Wonderwoman ? Cruel dilemme… Mais ce n’est jamais très long. Inévitablement, mon choix s’arrête sur la voluptueuse héroïne qui sauve encore et toujours le monde de la destruction et des gros vilains méchants.

	Je soupire. Ça fait une semaine que je vais au lycée et je ne me souviens toujours pas de mon ordre de mission. En plus, je suis entouré de belles filles toute la journée sans pouvoir en approcher une seule. Hé oui, elles sont toutes casées… à part Yosei. C’est pas étonnant qu’elle ne soit pas en couple, pourtant je la plains. Vraiment. En fin de compte, elle est plutôt sympa, cette gamine, une fois qu’on a réussi à percer sa carapace. J’ai l’impression qu’elle m’aime bien… Qui sait, j’ai peut-être une chance avec elle, en fin de compte ?

	 

	Yosei

	 

	Ça fait une semaine que l’autre chieur est arrivé. Il me gonfle. Je croise les doigts tous les jours pour qu’il tombe malade ou se casse quelque chose pour ne pas l’avoir dans les pattes, mais ça ne fonctionne jamais. « Les prières, ça marche ! » Mon cul ouais ! Il est toujours vivant alors que j’ai prié vingt fois en une semaine pour qu’un avion lui tombe dessus ! C’est peut-être un peu exagéré, mais il est trop gonflant ! Et collant avec ça ! Il est pire que Sei ! (et Sei, pour le battre, faut y aller…)

	En ce moment d’ailleurs, on dirait une coalition. Ils ont dû tous se mettre d’accord pour me pourrir la vie, c’est pas possible autrement… Le prof me drague continuellement, il passe son temps à me faire des sous-entendus et des clins d’œil pendant les cours… et j’hallucine pas ! Il le fait vraiment ! … Sei, lui, il passe ses journées à m’appeler sur mon téléphone portable parce qu’il n’a pas d’amis. Oui, j’ai un téléphone portable, je ne pourrais pas vivre plus de trois secondes sans un appareil électronique à portée de main. Et Sei vient d’en avoir un. Alors qui appelle-t-il toutes les dix minutes MÊME QUAND IL EST JUSTE À CÔTÉ ? Hein ! Ben c’est bibi ! Et puis alors, avec le nouveau, c’est la totale. Lui, il me colle TOUTE la journée, limite s’il ne m’accompagne pas aux toilettes, c’est pour dire…

	Avec tout ça, je n’ai plus aucune minute à moi, et j’ai l’impression d’être emprisonnée… C’est trop horrible ! Je les hais !

	 

	Toushirô

	 

	Don’ t worry. Be happy !

	 

	Ah, enfin ! Il était temps ! J’aurais pas tenu un jour de plus comme ça…

	J’ouvre mon téléphone et appuie sur le bouton vert. Oui, celui pour décrocher.

	— Moshi moshi2 ?

	— Qu’est-ce que tu me chantes encore ? me répond une voix douce et féminine à l’autre bout du fil.

	— Désolé, c’est le fait de vivre à Tokyo, j’ai pris l’habitude de parler japonais…

	— Toushirô, tu ES japonais. Et en plus, je ne parlais pas ça, je parlais de ce que tu chantais.

	— Je chantais pas.

	— Si, tu chantais.

	Je l’avoue, je chantais… J’ai pris l’habitude de chanter les chansons que je connais quand je les entends à mon oreille… Alors évidemment, la chanson de Bob Marley que j’ai mise en sonnerie… Bref, en tout cas, je ne vois pas où se situe le problème…

	— Et alors ? Ça change rien.

	— Si. Vu la façon dont tu réponds, je vois que tu n’es pas au courant de toutes les merdes qui m’arrivent à cause de toi… et de ce que tu vas endurer dès qu’on se retrouvera tous les deux.

	— Allons, allons, Tatsumaki-chan… Tu vas bien ?

	— Moi ? Mais je vais EXTRÊMEMENT bien, enfin.

	— Ah ? Ça a pas l’air…

	— La faute à qui à ton avis ?

	Mon petit doigt me dit que c’est de ma faute à moi… en même temps qu’il appuie frénétiquement sur la zappette, puis stoppe dans sa course sur un programme très intéressant.

	La faire parler, dévier la conversation, c’est le mieux qu’il y a à faire dans ces cas-là. Oui, parce que quand elle se met en colère, ça fait pas du bien…

	— Euh… à part ça, quoi de neuf ?

	Vive le tact et la manière avec lesquels j’ai tenté de changer de conversation… Tokyo m’a ramolli le cerveau ou quoi ? Non… c’est qu’une excuse… J’ai jamais été doué pour ce genre de choses.

	Reste plus qu’à voir si ça a marché ou pas… Bien que j’en doute fort.

	— Pas grand-chose, je me suis juste fait incendier par mes supérieurs pour t’avoir envoyé sur cette mission. Surtout quand le résultat est que tu es incapable de retrouver la personne qu’on t’a envoyé chercher.

	Retrouver une personne ? Yeah, on en tient un bon bout, là ! J’ai pas réussi à changer de conversation, mais au moins je sais ce que j’ai à faire ! C’est déjà un énorme pas en avant !

	Allez, faut continuer comme ça… Alors, Tatsumaki…

	C’est quoi, les points faibles de Tatsumaki ?… Ah, oui, c’est vrai… Elle n’a pas de point faible, Maki-chan. C’est une vraie Mary Sue. C’est pour ça que je n’ai jamais pu sortir avec elle.

	Bon, bien, essayons de faire une approche gentillette pour réduire les dégâts, alors…

	— Fallait m’appeler si tu avais des emmerdes ! Je sais comment faire pour arranger les choses avec ces viocs croulants.

	— Très drôle… Tu devrais envisager une carrière de comique… 

	— Tu trouves ? Toi, tu devrais travailler dans le cinéma.

	— Pourquoi tu dis ça ? T’en as marre que je te hurle dessus ? 

	Ça, c’est pas tout à fait faux, mais vaut mieux éviter de lui dire… Continuons sur cette lancée. Une conversation banale, entre collègues, il ne manque plus que le thé et les petits biscuits ! Ah, et puis qu’on soit face à face, aussi… Parce que sinon c’est pas facile de partager tout ça… Vous imaginez, envoyer des petits biscuits à l’autre bout du fil ? Le temps que la personne en face puisse en manger, on a fini la conversation depuis plus d’une semaine !

	— Non, je suis juste en train de regarder un film avec une actrice qui te ressemble beaucoup dedans. Sauf qu’elle est un peu plus vieille que toi, physiquement…

	— Quelle actrice ?

	— Clara Morgan.

	— Je fais tout pour te sortir de prison, pour te faire travailler et faire en sorte que le Conseil ne t’en veuille pas, et toi… TU REGARDES DES FILMS PORNOS !

	— Te fâche pas. Je vais te le retrouver ton gens !

	— Mon gens ?

	C’est quoi ce blanc ?! Elle me fait peur quand elle arrête de parler comme ça, ça veut dire que j’ai dit un truc qu’il fallait pas… Et c’est vraiment flippant… Je sens que je vais encore m’en prendre plein la gueule…

	— Toushirô, tu te rends compte que j’ai parié ma place et ma réputation sur toi ? J’aurais pas fait ça pour n’importe qui, alors j’attendrais un peu plus de sérieux de ta part…

	— Tu risques de te faire virer à cause de moi ?

	— Oui, c’est exactement ma situation actuelle.

	— Bon, alors c’est quand qu’on se fait un restau, en souvenir du bon vieux temps ?

	— Quand tu te souviendras de ton ordre de mission.

	— Comment t’as deviné ? J’ai rien dit !

	— Je ne le savais pas, j’ai dit ça au pif, mais là tu confirmes mes doutes. J’ai eu des soupçons quand tu as dit que tu allais retrouver « mon gens. »

	— Mais tu vas me le dire, hein, Maki-chan ?

	— Démerde-toi.

	— Hein ! De quoi ? Tu peux pas me laisser comme ça !

	— Je vais me gêner, tiens… Pour le restau, on verra une autre fois !

	— Non, Maki-chan, ne…

	[Tuuuut tuuuuut tuuuuuut. Votre correspondant n’est plus en ligne… Tuuu]

	J’y crois pas, elle m’a raccroché au nez ! Comment je vais faire, moi ? En plus, si c’est pour qu’on se dispute, il est hors de question que je rappelle Maki-chan ! Elle est tellement jolie… une beauté sauvage, mature. Rien à voir avec les petites joueuses qu’on a dans la classe. Elle, c’est une tigresse, une vraie ! Elle est sublime… et son nom lui va à merveille. Tatsumaki… une tempête… oui, ça va bien avec son caractère fougueux.

	Mon esprit divague. Je repense à Yosei. Pourquoi je pense à elle ? Parce que c’est tout l’opposé de Maki-chan ? Sans doute…

	La femme de ma vie ne veut pas me donner mon ordre de mission, il va falloir donc que je me débrouille seul. Dans mon téléphone, j’ai trois numéros. En premier, celui de Maki-chan. Ensuite, celui du Boss, mais lui aussi, il est hors de question que je l’appelle : Je ne veux pas mourir ! Bon, la dernière personne est… Hum… un peu beaucoup plus cool, mais le problème est que justement, à cause de cette « coolitude », je ne suis pas DU TOUT sûr qu’il réponde au téléphone…

	Enfin, faut tenter le coup.

	Je compose le numéro de Samon. Samon, j’aime bien me foutre de sa tronche. En japonais, son nom signifie « silhouette de sable. » Quelle idée stupide d’aller donner un nom aussi con à son gamin, vous ne trouvez pas ? Enfin. Le téléphone sonne. Une fois. Deux. Trois fois. Je soupire. Décroche, Samon ! Je ne veux avoir à appeler le Boss !

	Les sonneries stoppent. Oh, miracle, il a décroché !

	J’entends un soupir à l’autre bout du fil. Merci mon Dieu !

	— Ouais ?

	— Samon ? 

	— Toushirô… Il est trois heures du matin.

	J’ai dû le réveiller… Tant pis. L’a qu’à pas dormir à une heure pareille.

	— Non, sept heures du soir.

	— Ah… ouais… c’est vrai… Qu’est-ce qui t’arrive ?

	— Euh… Tu te rappelles mon ordre de mission ?

	— Si c’est pour parler du bon vieux temps, rappelle à trois heures !

	— Mais non, abruti ! La mission que je fais en ce moment !

	— Ah, celle-là ? … Ben je viendrai pas t’aider mon frère, j’ai d’autres choses à faire de ma vie, moi.

	— Ah euh ouais… mais en fait, c’est pas ça le problème… c’est que… j’étais bourré quand on me l’a expliqué, alors…

	— Alors tu t’en rappelles plus ? Ha, t’es vraiment une buse, mec !

	— Tu peux parler, avec ton look à la Bob Marley !

	Oui, Bob Marley est l’idole de Samon. Ce dernier a décidé depuis qu’il est mort de s’habiller exactement comme lui, en souvenir. Sauf que Samon est blanc comme un cachet d’aspirine, qu’il est blond et qu’il a les yeux bleus. Ah, à cette époque, il avait les cheveux courts, aussi. Mais bon, il les a laissé pousser et il s’est fait faire des dreadlocks.

	— T’as quoi contre Bob Marley ?

	— Euh… rien du tout, voyons… Bref, tu peux me rappeler ma mission ou pas ?

	— Ben nan, je la connais pas. Et en plus, je ne m’habille plus comme Bob Marley.

	— Hein ! Mais, t’as dit que…

	— J’ai jamais prétendu connaître ta mission. Et puis je suis pas ton supérieur, je ne fais même pas partie de ton unité, j’vois pas pourquoi t’as pensé que je serais au courant.

	— Tu déconnes ? T’as été promu Lieutenant dans mon unité ! 

	— Et alors ? C’est pas moi qui prends les décisions, c’est Tatsumaki !

	— Oui, mais elle a pas voulu me dire ce que c’était !

	— C’est pas parce que tu montes le son de ta voix pour que ça fasse mal aux oreilles que je vais en savoir plus.

	— Ah… euh… ouais, désolé.

	— Enfin, tu peux toujours appeler le Boss. Il va pas te bouffer. Moi, ça m’est souvent arrivé d’oublier ma mission et il ne m’a jamais crié dessus pour autant.

	— Merci Samon…

	Je raccroche. Bon. Samon est toujours aussi taré, c’est rassurant. Ce qui l’est moins, c’est que je dois appeler le Boss… Mais si mon pote dit qu’il ne hurle pas, je n’ai pas à m’en faire, hein ? Mouais… j’ai pas le choix, de toute façon.

	Je promets de l’appeler dès que le film sera fini.

	 

	Yosei

	 

	J’aime bien regarder par la fenêtre quand je m’ennuie. C’est calme. Tranquille. Reposant. Il y a plein de choses intéressantes à voir. Une vieille dame qui se fait renverser par une Mercedes. Un homme qui se fait frapper au poing américain. Un autre qui poursuit un couple de lesbiennes en insultant celle qui l’a plaqué pour une femme. Ce genre de type se vexe assez facilement, c’est vrai et ce genre de choses arrive souvent. Surtout devant chez moi.

	Enfin, surtout devant chez moi… Disons que j’habite dans un quartier assez reculé de Tokyo, en bordure de ville, alors, les gens en profitent pour y régler leur compte... et j’ai souvent accès à des scènes qui pourraient me faire gagner un pactole si je décidais de faire chanter les gens… ou qui pourraient me faire passer dans les services de renseignements secrets. De quel côté, j’en sais rien ! Je préfèrerais du côté des Yakusa, mais bon, si les flics paient bien… Ouais, encore une histoire de fric…

	Rien qu’hier, j’ai assisté à trois meurtres, deux bastons de gangs, cinq histoires d’adultère et sept de concubinage… Vous voyez ce que je veux dire ? Je pourrais être riche à l’heure qu’il est, si j’exploitais tout ça…

	Mais aujourd’hui, il s’est passé un truc bizarre. Toujours une histoire de couple. Pas du tout assorti. Une fille, un mec. Environ mon âge.

	La fille était une blondasse d’environ un mètre soixante-cinq avec talons aiguilles et airbags, habillée comme une poupée Barbie avec sa robe rose à ras-la-touffe et son gloss qui avait dû lui coûter une fortune dans un magasin exprès pour pouffes.

	Le mec, lui, c’était tout l’opposé. On voyait bien qu’il n’en avait rien à faire des apparences. D’ailleurs, il lui manquait une chaussure. Bonnet rasta, sarouel, grand t-shirt, dreadlocks blondes. Bref, ça allait pas du tout ensemble, quoi ! Et en plus ils sentaient la joie de vivre, c’était écœurant. Ils faisaient tache dans le paysage. C’est clair que le parterre de chrysanthèmes noirs que ma mère fait fleurir juste en dessous de ma fenêtre me rend les idées un peu de la même couleur en ce moment, mais bon… Y a pas que ça je pense…

	Il se passe des trucs bizarres depuis que Toushirô est arrivé. C’est de sa faute.

	 

	Toushirô

	 

	Le film est terminé, je décroche donc mon portable pour appeler le Boss.

	Le problème est qu’il me fait peur. Je sais, il n’y a AUCUNE raison que j’aie peur de lui. Il ne m’a jamais engueulé et il paraît même qu’il m’aime bien.

	Mais je sais pas, il me fait peur… et puis copiner avec la hiérarchie, c’est pas mon truc… dis-je alors que les trois seuls numéros que j’ai dans mon téléphone sont ceux de mes supérieurs…

	Bon, j’appelle !

	Je prends mon courage à deux mains et appuie sur la touche d’appel. Le téléphone sonne une fois, puis deux. Est-ce que je dois espérer qu’il décroche ou au contraire prier pour qu’il ne le fasse pas ?

	— Allô ?

	— …ween… herm… Hey ! Boss !

	Mais quel imbécile ! Non seulement je l’appelle pour avoir mon ordre de mission, mais en plus je sors une blague vaseuse dès ma première réplique ! Le stress et mon manque de tact auront raison de moi.

	— Toushirô ! Justement, j’allais t’appeler ! Comment se passe ta mission ? 

	— Euh… Ben en fait…

	— Oh, vraiment ? C’est génial alors ! Nous, on a eu des communiqués de l’équipe de surveillance et je pense que tu vas être heureux d’apprendre que…

	— En fait, Boss, ma mission, je ne…

	— Je vais expressément ordonner au Commandant Tatsumaki et au Lieutenant Samon de se joindre à toi pour la capturer.

	Hein ? De quoi ? C’est quoi ce bordel ? J’ai été enrôlé dans un truc dangereux ?

	— Qu’a découvert l’équipe pour que vous m’envoyiez de tels renforts ?

	— Eh bien, il se trouve que nous avons détecté la présence d’un Shinigami de niveau IV environ dans l’entourage de l’Ashura.

	De… QUOI ? C’était l’Ashura que je devais trouver ! Tu m’étonnes que Tatsumaki m’a capté quand j’ai dit « ton gens »… L’Ashura… Rien que ça, hein ? Et si en plus, il me les envoie tous les deux en même temps ; je ne suis pas dans la mouise…

	Et maintenant, un Shinigami de niveau IV dans les pattes… ben ça promet. Ce qu’il faut savoir, c’est que les Shinigamis donc, nos ennemis de toujours, sont enrôlés dans Angealshill et classés par niveaux. S’il est de niveau I, le type va surtout être dans le rôle du troufion qu’on envoie chercher le café. De niveau II déjà, il commence à monter en grade et à rentrer dans les missions qui ont un peu d’importance. Les III, généralement, sont à la tête d’une division. Les IV sont plus ceux qu’on envoie en solo pour éviter les tapages, parce qu’ils sont tellement forts qu’ils font leur travail vite fait, bien fait et qu’ils évitent tout débordement. Et ainsi de suite… Donc c’est normal d’avoir un peu peur lorsqu’on sait qu’on va se retrouver face à un type aussi fort…

	Mais alors… Si je me souviens bien, sur ce type de mission, il est permis de tuer, non ? Je peux faire ce que je veux ! Ça, c’est la belle vie !

	Mais c’est la merde… je vais crever…

	— Toushirô ?! 

	— Heuh… oui ? 

	— On compte sur vous trois, alors ne nous laissez pas tomber !

	Il dit ça comme si c’était notre genre de laisser tomber quand on est enrôlés dans une mission. Pour autant que je sache, jusqu’à maintenant, on a toujours tout réussi avec brio, au risque de mourir. Alors qu’il ne fasse pas de telles allusions.

	— Bref, je dois te laisser, gamin ; Naoko commence à s’exciter, elle vient de bouffer trois gardes.

	— Ah euh bonne chance alors ! Rattrapez-la vite !

	… avant qu’elle ne foute la merde.

	— Merci ! Bosse bien !

	— Merci.

	— Naoko ! Viens par ici !

	Un grand fracas retentit à mon oreille, puis le téléphone coupe.

	Si ce truc réussit à s’échapper, on risque d’avoir de gros soucis…

	Cette bestiole est tellement dangereuse – et folle, ceci dit en passant – que, lâchée sur Terre, elle serait capable de détruire une mégalopole, une ville de l’ampleur de Tokyo…

	Heureusement, tout de même, qu’on l’a en ce moment en notre possession. Si les Shinigamis l’avaient à leurs côtés, on n’aurait pas de grandes chances de remporter la victoire sur cette manche, mais en l’ayant capturée… Naoko, elle aussi, a un rôle très important à tenir dans cette bataille au beau milieu de notre guerre éternelle.

	Et on ferait n’importe quoi pour gagner, y compris la priver de sa liberté de mouvement.

	 


 

	CHAPITRE TROISIÈME

	 

	Y a-t-il rédemption ?

	Le monde s’écarte peu à peu de son image immaculée, seuls ceux qui ont souffert sont capables de survivre.

	N’est-ce pas là une injustice ?

	 

	Yosei

	 

	B


	ien, asseyez-vous à la table du fond, tous les deux.

	Le prof a l’air ravi en disant ça. D’un autre côté, je le comprends.

	C’est fou la chance qu’on a, en ce moment ! Après l’arrivée du chieur y a une semaine, la blondasse montée sur talons et son copain débarquent dans la classe ! Oui, ces mêmes personnes que j’ai vues hier, devant chez moi… Ça va encore faire du grabuge… Toushirô a l’air ravi et passe son temps à observer les formes « voluptueuses » de l’aut’ pouffe. Faut dire que dans la classe, même si les filles sont dévergondées, elle, elle les surpasse toutes.

	— Haa… Tatsumaki-chan est très jolie, tu ne trouves pas, Yosei ? me dit mon voisin aux cheveux blancs.

	— Je vois pas ce qu’elle a de spécial.

	D’accord, j’ai un peu menti. Elle est plus que spéciale, cette fille. Toushirô, adolescent dans la fleur de l’âge, la voit sans doute différemment. TRÈS différemment. La question est, que va-t-il me répondre ?

	— Ben… plein de trucs !

	 

	Euh… Ouais, OK, y a mieux comme répartie. Serait-il encore pire que moi ? Non, c’est pas possible ça, y a sans doute une réplique cachée :

	— Comme ? C’est vrai que tu es un expert…

	— T’es jalouse ?

	J’aurais dû m’en douter… Il y avait bien une question cachée dans cette phrase crétine, innocente et banale…

	— Je devrais être jalouse de quelque chose ?

	S’il me répond que c’est de l’intérêt qu’il lui porte, je lui colle mon poing dans sa figure…

	— Toi, tu es de mauvais poil.

	— Tu dis ça tous les jours.

	— C’est parce que tu es tous les jours de mauvais poil…

	Il se tait un millième de seconde et me regarde droit dans les yeux, à travers mes cheveux roux ébouriffés, pas coiffés surtout, puis reprend :

	— Ils se sont encore foutus de toi, c’est ça ? 

	Pourquoi est-ce qu’il a l’air de trouver ça étonnant ? Ah, oui, c’est vrai : ce n’est que depuis qu’il est arrivé que ce genre d’incident arrive. Pourquoi ? Je ne sais pas. Je pense que voir arriver un type aux cheveux blancs dans la classe a dû réveiller les envies de persécution de mes « camarades. » Je me décide à lui répondre :

	— Entre autres, ouais. Aujourd’hui, j’ai eu le droit à « Otaku avariée ! » C’est bien, ça change un peu de registre…

	— Un Otaku, c’est pas un fan de manga ?

	Mais c’est qu’il connaît son vocabulaire le petiot ! Enfin, connaître… ça reste une définition assez vague. Non, le plus choquant c’est qu’il connaisse un minimum ce mot.

	Ah, ça me gonfle, je ne peux pas le laisser dans l’ignorance !

	— Pas forcément. Un Otaku est une personne qui a souvent subi des brimades et qui finit par s’exclure totalement de la société en s’enfermant dans un monde qui lui appartient totalement, qu’il soit centré ou non autour du manga et en limitant les contacts avec autrui. La plupart du temps, il ne communique que par Internet :

	— C’est quoi le rapport avec toi ?

	— Pour insulter des gens, tu utilises beaucoup de mots dont tu connais la signification ?

	— J’insulte pas les gens.

	— Moi non plus. J’peux pas t’aider.

	— Alors pourquoi on parle de ça ?

	— Je sais pas. C’est toi qu’as lancé la conversation.

	— Pour savoir pourquoi tu es de mauvaise humeur aujourd’hui !

	Il a pas dit que j’étais de mauvaise humeur tous les jours ? Y a des gens, comme ça, qui se lèvent le matin et qui sont de mauvais poil pour toute la journée. Oui, je vous assure que ça existe bel et bien…

	— Toushirô… le simple fait de voir ta tête ruine ma journée.

	— Je voulais juste dire que tu tenais mal la comparaison avec Maki-chan…

	— Avec qui ?

	— La nouvelle.

	Il ne la connaît même pas… Et lui donne déjà un petit surnom. Mais il a quoi dans la tête ce type ?! À part un petit pois, j’veux dire. Enfin, quoique… Je ne suis même pas sûre que ce soit un petit pois qu’il ait dans la tête… Oh, ouais, je sais ce qu’on devrait apprendre en S.V.T. : calculer la circonférence d’un cerveau humain par rapport au taux de conneries qu’il peut sortir en une journée ! Ouais, ça serait sans doute très intéressant…

	— C’est-à-dire ?

	Qu’il ne réponde pas n’importe quoi ou je lui fous une patate. Et une grosse patate, pas une patate de chez McCain.

	— Hé ! Craques pas sur moi, hein ? Faut pas te faire d’illusions, mon cœur est déjà pris, répond l’adolescent avec un sourire éloquent.

	Pourquoi est-ce que ça ne m’étonne même pas ? Une grosse connerie, comme d’habitude… Question : Je lui en colle une ou pas ?

	Non, laissons-lui une chance… Voilà, je le regarde juste d’un air noir, comme ça, et puis je lui réponds une phrase bien pensée pour le remettre à sa place…

	Bon, d’accord, en vrai, j’ai juste la flemme de lui en coller une, et puis en plus, à cette heure de la journée, je n’ai pas de réplique vexante, blessante ou un truc du genre qui ferait qu’il me foutrait la paix.

	Bon, tentons une petite phrase toute simple :

	— T’inquiète pas, ça risque pas d’arriver. 

	— T’es sûre ? Parce que moi je pourrais craquer pour toi assez facilement.

	Quel abruti… Même Kenji ne fait pas pire que lui je suis sûre ! Et pourtant, mon frère, c’est un sacré cas, niveau idiotie…

	— Je vais me pendre…

	— Mais je t’assure ! T’es supercool comme nana !

	Je le regarde froidement. Moi, « supercool » ? Il hallucine ou quoi ?

	Ah ouais, je sais, il a dû finir par dégoter sa drogue et il en a pris ce matin avant de venir en cours… Tout s’explique ! Son manque de logique flagrante, ses réflexions à la con, c’est juste l’effet de la drogue !

	— Va pas t’imaginer que je suis la Sainte Vierge.

	— T’inquiète pas, je ne suis pas un Saint non plus.

	— Oui ben ça, je me doute que t’es comme tout le monde et que tu vas faire ton caca tous les matins, hein.

	Gros blanc. Touché ? Coulé ?

	M’en fous, il l’a cherché… Et puis c’est vrai en plus ! Mais, euh… Non, non, j’ai pas été méchante là

	— Bon, c’est quoi cette histoire de comparaison ?

	— Ben… Maki-chan, elle se met en jupe et puis elle se met en valeur, alors que toi… Enfin, tu vois ce que je veux dire quoi… Tu pourrais être un peu moins moche si tu faisais attention, mais… on dirait que ça te passe au-dessus de la tête.

	Si c’était en plus pour dire un truc comme ça, il aurait mieux fait de se la boucler ! Selon lui alors, une fille est constamment obligée de faire attention à son look ? Je suis pas tout à fait du même avis.

	— C’est sans doute parce que ça me passe vraiment au-dessus de la tête.

	— Mais t’es une fille ! Tu DOIS te préoccuper de ce genre de choses ! Perso, la seule fois où je t’ai vue pas trop mal habillée, c’est quand t’avais piqué des fringues à ta mère, c’est pour dire…

	C’est vraiment arrivé. La honte totale.

	Kenji, mon très cher frère que j’aime tant, est rentré dans ma chambre au beau milieu de la nuit pendant que j’étais aux toilettes et il a jeté toutes mes affaires par la fenêtre. Évidemment la nuit où il a plu des cordes. Donc mes fringues étaient couvertes de boue et d’autres choses qu’il vaut mieux éviter de citer.

	Comme par pur enchantement, c’est d’ailleurs ce jour-là que Toushirô a débarqué. Il s’est donc fait sa première opinion sur moi quand je portais les vêtements de ma mère. Enfin, vêtements… c’est un bien grand mot pour les torchons qu’elle enfile tous les matins. Ma mère, c’est tout le contraire de moi. Et heureusement d’ailleurs. Je pense que je suis comme je suis parce que je ne veux pas lui ressembler… ce qui ne me déplaît pas le moins du monde. Vous m’imaginez porter des mini-jupes tous les jours avec des chemises qui s’arrêtent au-dessus du nombril ou un de ces débardeurs immondes ? Bien sûr que non ! Mais comment font les filles pour enfiler des trucs pareils ? Mais bon, passons.

	— Et t’as quoi contre mes baggys ?

	— Je viens de te le dire. Les baggys, ça t’avantage pas. C’est pas sexy du tout, tu peux faire rêver aucun mec avec ce genre de fringues. Les baggys justement, c’est pour les mecs. Et les espèces de gros t-shirts que tu portes avec aussi. Toi, t’es une fille, alors tu dois mettre des petits trucs mignons de filles. Des froufrous, de la dentelle, des jupes, voire même encore mieux ! des mini-jupes… Tu vois ?

	Mais il a quoi avec ses mini-jupes cet abruti ?! Qu’il les porte, ses jupes, moi je suis très bien en baggys !

	— Ils sont TRÈS BIEN, mes baggys.

	— Pour un mec, oui, mais pas pour une fille.

	— Mes t-shirts, ils sont très bien aussi.

	— J’te dis que tu devrais mettre des trucs de fille.

	— J’te dis de te mêler de ce qui te regarde. Je fais ce que je veux.

	— Avec mes cheveux… Tu devrais quand même essayer.

	C’était quoi cette blague vaseuse là ? Ça existe encore les types qui sortent des trucs comme ça ? Ses cheveux justement, il ferait vraiment bien de se les teindre, tiens !

	— Euh… Yumeno-san ? hésite à dire mon autre voisin.

	Sei se réveille ? Il va… exprimer un avis ?

	Oh, mon Dieu, Sei parle en cours d’autre chose que de… Cours !

	— Quoi ? répond brusquement l’interpelé.

	Oh là, c’est bon, calme-toi Toushirô. Il t’a pas agressé lui, alors lui ne répond pas comme ça s’il te plaît.

	Mais à quoi je pense moi ? Qu’ils se parlent comme ils veulent, j’en ai rien à faire.

	Non, non, c’est vrai, j’en ai strictement rien à faire ! La preuve d’ailleurs, je… euh… Ah, c’est pas facile de montrer que j’en ai rien à faire, je suis entre les deux !

	— Il y en a qui essayent de suivre le cours, alors si tu pouvais avoir l’obligeance de te taire…

	J’me disais aussi… Impossible que Sei se préoccupe d’autre chose que des cours. Ça paraissait trop bizarre.

	— Yosei est responsable aussi !

	Non, mais je t’en prie ! Rejette toute la responsabilité sur moi, tant que t’y es, il manquerait plus que ça ! Et puis quoi encore ? C’est entièrement de ta faute, Toushirô, c’est ENTIÈREMENT de TA faute, pas de la mienne !

	— Tu l’appelles par son prénom ?… Shino-san ne parlait pas, avant que tu arrives !

	Ouais, c’est ça, défends-moi Sei ! Ah, c’est vraiment gentil.

	Non, non, je dois arrêter d’écouter, ça ne me concerne pas, ça ne me concerne pas.

	— Peut-être, mais en l’occurrence…

	Ça y est, ils sont partis pour une longue argumentation… Ils sont chiants… Très chiants… trop chiants… Et j’ai trop envie de dormir…

	Je m’affale sur ma table. Le prof me regarde et soupire. Ouais, j’sais… Vous y avez cru, hein ? que je dormirais plus en cours ?

	Et bah j’vous ai bien eu.

	La vache, y a un trou dans ma table ! Je l’avais jamais remarqué !

	Le dieu du sommeil me tend les bras.

	Et moi, je le rejoins bien vite. On est bien, quand on dort. Et Dieu sait que ça fait longtemps que je n’ai pas dormi.

	 

	Toushirô

	 

	Depuis que je sais que l’Ashura traîne dans les parages, je ne peux même plus observer les formes d’une fille sans y penser. Et si c’était elle ? Ou encore elle ?

	Maki-chan et Samon ont emménagé dans mon appart hier soir. Ils m’ont confirmé que notre proie se trouve au lycée, et dans ma classe.

	Comment ? J’en sais fichtrement rien. Je crois que c’est à cause d’irradiations maléfiques ou un truc du genre. J’ai pas trop compris le délire…

	Mais bon, en fin de compte, en ressassant ça des dizaines et des dizaines de fois, je ne sais toujours pas qui elle est. Ben ouais, j’ai un profil, et aucune fille de la classe n’y correspond…

	*

	*     *

	— L’Ashura… Vous savez ce que c’est, les gamins ?

	— Euh… un nom pareil… C’est un gâteau ?

	Là, y a eu un blanc monstre. Le prof a viré au rouge. On a tous cru qu’il allait assassiner Kanashi. Enfin, j’ai cru. Parce que je suis pas dans la tête des autres.

	Du coup, j’ai tenté d’arranger le coup en répondant à sa place…

	— M’sieur, l’Ashura, c’est la reine des démons ! 

	— C’est exact. Merci de ta réponse SENSÉE, Toushirô.

	— Mais de rien !

	— Comme l’a dit votre camarade, l’Ashura est la reine des démons. Pour développer, elle est chargée de les gouverner et de faire d’eux ce qu’elle veut. Elle siège dans les Enfers et nul ne peut intervenir dans sa façon de diriger. Il est toujours possible pour un Shinigami comme nous de circuler entre notre chère patrie Angealshill et les Enfers, mais dès lors que quiconque entre dans ce royaume déchu, il n’est plus de notre responsabilité. Il est donc essentiel que vous compreniez que si vous pénétrez dans les Enfers, vous serez seul. Bien. Savez-vous quel est notre rôle concernant l’Ashura ? 

	— Euh… La protéger ?

	De nouveau, un gros blanc. Réponse complètement stupide de la part de Kanashi, encore une fois. Cette nana, c’est la fille parfaite, elle a pas besoin de protection, elle a toutes les âmes déchues à ses pieds.

	— Réponse tout à fait exacte, Kanashi. Pour une fois, tu ne dis pas n’importe quoi. Notre rôle est de protéger l’Ashura. Je vois à vos têtes que vous ne comprenez pas. C’est normal. Moi aussi, quand j’ai entendu ça, je me suis dit : Elle est immortelle et très forte, à quoi bon la protéger ? Surtout que le prof vient de dire qu’elle pouvait nous tuer d’une pichenette si on entre sur son territoire !

	Éclats de rire. J’aimais bien ce prof. Il avait un bon sens de l’humour et rigolait toujours dans n’importe quelle situation. Même quand il est mort, il est mort en rigolant, tiens.

	— Alors non, l’Ashura n’est pas immortelle. À demi, oui, mais pas entièrement. Personne ne sait vraiment pourquoi. C’est sans doute écrit dans l’un de ces vieux livres qu’on trouve, plein de poussière, dans une bibliothèque, mais ce n’est pas vraiment important… L’Ashura a une vie étonnamment longue. En vérité, elle peut vivre quatre à cinq fois une vie humaine sur Terre. Lorsqu’elle approche de la mort, une autre Ashura est désignée et naît sur le monde des Hommes. Ensuite, ce n’est qu’une question de temps avant que la reine ne meure. Et dès qu’elle meurt, sa remplaçante a un laps de temps de trois ans, jour pour jour, avant de reprendre son rôle.

	— Il se passe quoi, si la suivante ne reprend pas le rôle ?

	— Question stupide, Kanashi. Encore une fois. Ça commence à faire beaucoup en moins de cinq minutes. Qui serait assez fou pour ne pas accepter de trôner aux Enfers ?

	— Mais elle n’a pas le choix ?

	Kanashi posait toujours toutes les questions qui lui passaient par la tête et ça avait le don d’exaspérer notre prof… Notre prof qui était tellement cool, pourtant.

	— Si, c’est bien pour ça qu’on doit la protéger et la guider. Pour qu’elle accepte. Surtout quand des gens ne sont pas enclins à la voir gouverner les démons…

	— Vous parlez des Amatenshis ?

	— Exactement, Toushirô. Anges noirs... ce nom leur va à merveille… Comme vous le savez, ce groupe d’extrémistes souhaite tout ce qui pourrait nous nuire et ils feraient n’importe quoi pour empêcher l’Ashura d’accéder à son trône.

	 

	— Hé, Toushirô !

	— Mh ? Kanashi ? Qu’est-ce qu’y a ?

	— Merci pour tout à l’heure.

	— Mais de rien.

	*

	*     *

	Nostalgie, quand tu nous prends… Dire qu’avant, j’étais un Shinigami, moi aussi…

	Quand j’étais môme, donc il y a des décennies de ça, Kanashi, c’était mon meilleur pote. On suivait tous nos cours ensemble, on se voyait le plus souvent possible, bref on était toujours ensemble. On avait des caractères assez différents, pourtant. Kanashi, le nez toujours dans des bouquins, en train de rêvasser. Et moi. Moi dont le plus gros bouquin que j’ai lu de ma vie était un magasine pornographique…

	Bref, Kanashi et moi, on était copains comme cochons. Enfin… Lui c’était le copain et moi j’étais le cochon. Mais après les exams pour devenir Shinigamis, on a été séparés. Shinigamis, la grande classe quoi… Guider l’âme des morts, protéger plein de belles filles qui nous en sont bien reconnaissantes... C’est la belle vie, ce boulot ! Enfin, ça dépend de l’endroit d’où on est…

	Kanashi a été envoyé direct dans la division qui s’occupait des recherches, de la médecine et de la bibliothèque. Il a été gradé directement.

	Moi, à l’inverse, j’ai été assigné à l’action, au terrain. Je sautais sur le danger, je « cassais du méchant. » Mais ça ne se passait pas aussi bien que pour mon vieux pote. Je ne m’entendais pas très bien avec les autres de ma division et puis je n’avais pas le droit de la quitter. Ouais, c’est ça quand on n’est pas gradé, on doit rester à sa place, dans le bâtiment qui nous est attribué et pas bouger jusqu’à ce qu’on ait une mission pour nous. Dans ces cas-là, suivant le danger qu’il pouvait y avoir, soit on envoyait les gradés et l’élite, soit on envoyait les trois-quatre petits nouveaux, histoire de dire que s’ils meurent sur le terrain, c’est pas grave, on se passera facilement d’eux.

	Ça a été ça jusqu’à ce que je m’engueule avec le chef de ma division parce que je m’étais barré du bâtiment pour aller voir Kanashi… et qu’il m’avait chopé au passage. Pour se venger, cet enfoiré m’a intégré à une escouade de reconnaissance et m’a envoyé sur un lieu bourré de démons et créatures flippantes. Là, je les ai vus.

	Nos ennemis jurés.

	Les Amatenshis.

	Ils étaient un groupe de quatre et nous étions dix.

	Mais surtout, il y avait cette femme. Cette femme magnifique. Ses cheveux volaient dans le vent et de son katana jaillissait du sang qui louvoyait autour d’elle comme un serpent, beau, majestueux. L’éclat de la pleine lune lui donnait un aspect divin, sublime. Elle était tellement belle !

	Elle était tellement belle, couverte du sang de mes compagnons. J’étais en admiration devant elle. Après les avoir tous tués, elle s’est tournée vers moi. Ses yeux bruns m’ont transpercé. Profondément. Elle s’est avancée vers moi et elle m’a tendu la main, une main salvatrice, et je la voulais. Je la voulais près de moi.

	J’ai pris sa main. Je l’ai suivie. Je voulais la suivre jusqu’au bout.

	Je me suis enrôlé chez les Amatenshis. J’ai manqué à toutes mes promesses. Mais je m’en fichais. Parce qu’elle était là.

	Parce qu’elle est là.

	Me voilà en mission pour retrouver l’Ashura en sachant juste qu’elle ressemble à une fille à laquelle on peut pas dire non et qu’elle est plus forte que Superman. Déduction : c’est un canon et elle est balèze en sport, elle a donc de bonnes notes en E.P.S. Toutes les filles de la classe sont jolies, à part Yosei, mais on peut à toutes leur dire non. De plus, elles sont toutes nulles en sport. Limite si elles sont capables de tenir une balle. J’vous jure que c’est vrai. On a fait un match de basket l’autre jour… eh bah c’était pas beau à voir. Heureusement qu’il y avait des mecs, sinon ça aurait été mortel.

	— Shino-san ?

	Oui, Sei a tendance à beaucoup parler à Yosei… Apparemment ils se connaissent depuis un moment, mais il l’appelle toujours par son nom de famille…

	— Mh... quoi ?

	— Tu sais qu’on a sport aujourd’hui ?

	— Hein ! De quoi ? Depuis quand ?

	Non, elle abuse là. Comment elle peut ne pas être au courant ? Elle était présente à tous les cours, y compris celui où le prof a dit qu’on aurait sport aujourd’hui… Faut que je le lui rappelle, sinon ça va me tomber dessus. Je sais pas pourquoi, mais quand y a une merde qui lui arrive, elle fait tout retomber sur moi. Elle affirme que c’est toujours de ma faute. J’ai pas d’bol, pas vrai ? Je m’entends dire :
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